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LA CRéation du 
cabinet des livres

HOMMAGE AU DUC d’AUMALE
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Le Cabinet des livres est conçu comme 
un écrin pour abriter l’exceptionnel 
héritage de manuscrits des princes de 
Bourbon-Condé ainsi que la rarissime 
collection rassemblée par le duc 
d’Aumale à partir de 1850.

Dans le cadre de la célébration du 
bicentenaire de la naissance du duc 
d’Aumale, l’exposition d’automne du 
Cabinet des livres s’attarde sur cet 
espace exceptionnel, particulièrement 
apprécié des visiteurs du château.  
L’exposition présente, à travers quelques 
pièces marquantes, l’histoire de la 
collection ; elle dévoile aussi les secrets 
de l’aménagement de la bibliothèque, 
des sources d’inspiration du prince 
aux prouesses techniques des maîtres 
d’œuvre sans oublier les enjeux de la 
restauration à venir.
 
Après « Les manuscrits de Tagdemt.» - 
exposition du Cabinet des livres qui, au 
printemps 2022, évoquait la jeunesse 
d’Henri d’Orléans en Algérie et ses 
débuts de bibliophile -, après une 

deuxième exposition qui illustrait cet 
été le talent du collectionneur au midi 
de sa vie lorsqu’il se passionnait pour 
l’invention de l’imprimerie et la gravure 
allemande (« Les pionniers du livre 
imprimé », parallèlement à « Dürer.»), voici 
le troisième volet de la série qui suit le 
rythme de la vie du prince : les visiteurs 
pourront découvrir la mise en place du 
Cabinet des livres qui occupe le duc 
d’Aumale de son retour d’exil en 1871 
jusqu’à sa mort en 1897.

Pour les collections d’Henri d’Orléans, 
« prince des bibliophiles », l’architecte 
Honoré Daumet (1826-1911), érige une 
bibliothèque moderne faisant appel 
aux technologies les plus nouvelles de 
l’époque. Il intègre cette bibliothèque de 
façon remarquable dans la structure du 
Petit Château construit à la Renaissance. 
Aménagée entre 1875 et 1877, c’est l’une 
des plus belles bibliothèques au monde. 
Décor inspirant, lutrins amovibles, 
candélabres... tout favorise la découverte 
et l’émerveillement. 

Dans le cadre du bicentenaire de la naissance du duc d’Aumale (1822-
1897), donateur de Chantilly à l’Institut de France.

LA Création du cabinet des livres
hommage au duc d’AUMALE

Création & réalisation graphique : 
Atelier LUVIN // Aurore Markowski

Impression & montage : IMPRIMERIE LS

Commissaire : Marie-Pierre Dion, conservateur général des bibliothèques, 
Château de Chantilly.

Du 5 octobre 2022 au 26 février 2023.
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Le prince des bibliophiles 

La bibliothèque réunie par Henri 
d’Orléans, duc d’Aumale (1822-1897), 
cinquième fils du roi Louis-Philippe, 
place le château de Chantilly au rang des 
hauts lieux de la bibliophilie. De la plus 
grande cohérence, le Cabinet des livres 
s’inscrit aussi dans le prolongement d’un 
héritage d’exception dont sont présentés 
de nombreux exemples significatifs. 

En 1830, Aumale est légataire de la 
fortune et des biens du dernier prince 
de Bourbon-Condé, parmi lesquels le 
château de Chantilly et 900 manuscrits 
remarquables. Ceux-ci ont été 
confisqués durant la Révolution française 
mais ont été restitués aux princes sous 
la Restauration : ce sont les seuls qui 
ont pu être retrouvés dans les dépôts 
publics. Ces volumes sont les vestiges 
de la bibliothèque du Palais Bourbon qui 
comptait 60 000 volumes manuscrits 
et imprimés sous l’Ancien Régime. Ils 
forment le noyau du Cabinet des livres.

Les manuscrits des Bourbon-Condé 
déterminent les acquisitions du duc 
d’Aumale qui les fait venir en Angleterre 
où il vit en exil à partir de 1848. Il les 

étudie, les reclasse, les confronte à 
ceux des bibliothèques aristocratiques 
anglaises qu’il découvre. Vite atteint 
de « bibliomanie », écrit-il, il s’attache 
à construire une nouvelle collection. 
Des manuscrits exceptionnels comme 
les Très Riches Heures du duc de Berry 
devenues emblématiques, et des milliers 
de livres imprimés, tous dans un état 
de conservation parfait, répondent à 
son goût pour l’histoire, la littérature 
classique ou l’art. 

Le caractère personnel de la bibliothèque 
va de pair avec l’importance accordée 
au passé familial, à l’histoire des princes 
de Condé et au patrimoine littéraire et 
artistique national. La symbiose étroite 
entre le contenu de la bibliothèque 
et le château de Chantilly est l’aspect 
le plus remarquable du Cabinet des 
livres aménagé dès le retour d’exil du 
prince. Frappé en 1886 par un second 
exil, Aumale donne non sans panache à 
l’Institut de France une collection avant 
tout française et destinée à ses yeux 
depuis toujours à revenir à la France. 

Henri d’Orléans, duc d’Aumale (1822-1897)
Photographie du bibliophile en pied, bras croisés, à côté d’un 

meuble-bibliothèque, Angleterre, vers 1860
Musée Condé, PH 2007-6-1-14. Achat en vente publique Alde 

grâce à la Fondation Lefort-Beaumont
© RMN-Grand Palais Domaine de Chantilly-Adrien Didierjean
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La bibliophilie au XIXe siècle

Exceptionnelle, la bibliothèque du duc 
d’Aumale s’inscrit cependant dans son 
temps. Le XIXe siècle est souvent décrit 
comme l’âge d’or des bibliophiles. La 
nostalgie propre à l’époque romantique 
favorise l’intérêt pour l’histoire et le 
patrimoine écrit. La Révolution française 
et les guerres napoléoniennes ont fait 
apparaître sur le marché quantité de 
manuscrits et de livres imprimés. 

Les catalogues de livres rares 
témoignent d’une frénésie de ventes et 
de reventes à Londres ou à Paris. Sur le 
modèle de collections célèbres comme 
celle du duc de La Vallière dispersée 
en 1783, des bibliothèques privées 
luxueuses se multiplient. Les livres se 
signalent désormais par la succession 
de possesseurs célèbres qui y apposent 
leurs ex-libris et en augmentent la valeur.

De nouvelles publications bibliographiques 
guident les amateurs : la 3e édition du 

Manuel du libraire et de l’amateur de 
livres de Jacques-Charles Brunet (1820) 
sert de référence au duc d’Aumale, 
collectionneur fortuné et réactif, 
mais aussi très sélectif. Il n’hésite 
pas à revendre un volume quand il 
trouve un exemplaire plus désirable. 
Attentif à l’intérêt historique des textes 
comme à la perfection matérielle des 
volumes, Aumale reste indifférent aux 
engouements exclusifs pour certains 
types de livres. 

Les premières sociétés bibliophiliques se 
créent en Angleterre puis en France. Le 
duc d’Aumale fait partie de ces cercles 
étroits et prestigieux, la Philobiblon 
society, la Société des bibliophiles 
françois ou le Roxburghe club. Il participe 
à leur fonctionnement académique, 
accueillant ou présidant des séances, 
publiant des articles dans les revues 
savantes ou contribuant à la reproduction 
moderne de ses livres les plus rares.
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Fer de reliure et livre aux armes du duc d’Aumale avec sa devise marquée par l’exil : « J’attendrai », vers 1855
Musée Condé, Chantilly
© Bibliothèque du château de Chantilly



Bibliothèque ou Cabinet ?

Le duc d’Aumale choisit la dénomination 
de « Cabinet des livres » et non de 
bibliothèque, en écho à l’histoire du 
petit Château de Chantilly qui abrita 
les bibliothèques « choisies » des 
Montmorency puis des Condé. Les 
cabinets se veulent des refuges à l’écart 
du monde : la communion avec les grands 
auteurs et le luxe des livres de dédicace y 
multiplient le plaisir d’un loisir distingué. 

Sous Anne de Montmorency (1493-
1567) déjà, le raffinement du cadre et du 
mobilier personnalisé s’étend jusqu’aux 
exemplaires reliés aux armes, l’ensemble 
concourant à la célébration du maître de 
Chantilly. Le duc d’Aumale est le dernier 
grand bibliophile à faire apposer sa 
devise (J’attendrai) et son chiffre (HO) 
sur ses livres et sur le décor même de sa 
bibliothèque.

Comme nombre de cabinets du XIXe 
siècle, celui de Chantilly privilégie 
les livres « anciens » et la bibliophilie 
rétrospective. Les ouvrages destinés 
à être « vus » autant que lus sont 
soigneusement mis en rayon par le duc 
d’Aumale qui en connaît par cœur les 
emplacements. Ils font l’objet de rituels 
de visite bien rodés, certains manuscrits 
n’étant feuilletés que par le prince. Les 
savants seuls peuvent les emprunter. 
 
Le défi des bibliophiles du XIXe siècle est 
de perpétuer le souvenir de leur collection 
patrimoniale à travers la publication d’un 
catalogue soigné et la transmission à une 
institution publique. Le duc d’Aumale 
en est une parfaite illustration, lui qui 
réussit à préserver cadre, contenu et 
rayonnement de son Cabinet.
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Alberto-Pio Carpi
Réponse à l’épître d’Erasme, traduction anonyme de l’ouvrage rédigé 
en latin en 1526 et publié en 1529 à Paris par Josse Bade. Manuscrit 
sur vélin, frontispice aux armes et devise d’Anne de Montmorency. 
Bibliothèque du château de Chantilly, manuscrit 187.  
© IRHT-CNRS Bibliothèque du château de Chantilly

« Le livre de Carpi, marque pour nous l’inauguration du Cabinet des livres 
de Chantilly » écrit le duc d’Aumale. Il est dédié « A très hault, puissant et 
noble seigneur Monseigneur Messire Guillaume de Montmorency, baron 
et seigneur dudict lieu, chevallier de l’Ordre et premier baron chrestien 
de France ». Guillaume de Montmorency (1453-1531) est le premier 
seigneur de Chantilly de la branche des Montmorency.

Saint Jérôme (345 ? - 420) 
Des auteurs ecclésiastiques, traduction de Nicolas Viole.
Manuscrit sur vélin, frontispice aux armes et devise d’Anne de 
Montmorency. Bibliothèque du château de Chantilly, manuscrit 120.
© IRHT-CNRS Bibliothèque du château de Chantilly

L’épître dédicatoire de ce court traité loue le zèle mis par le connétable 
Anne de Montmorency (1493-1567) à « faire construire et bastir une 
librairie très sumptueuse en [sa] maison et chasteau de Chantilly », selon 
l’exemple du roi et le modèle de la bibliothèque d’Alexandrie. Cette épître 
consacre l’existence d’un « Cabinet des livres » à Chantilly. 



Honoré Daumet (1826-1911)
L’horloge et la cheminée du Cabinet des 
livres du château de Chantilly
Projet, dessin, vers 1875. Archives du château 
de Chantilly, 2 CP CHA 171 
© Bibliothèque du château de Chantilly

Buste du Grand Condé 
Musée Condé, OA-443
© RMN Grand Palais - Domaine de Chantilly-
Michel Urtado

Sur la cheminée, le duc d’Aumale prévoit 
d’installer un buste du Grand Condé en 
terre cuite, ayant appartenu aux Bourbon-
Condé. Le Cabinet des livres est en effet un 
hommage à Louis II de Bourbon-Condé (1621-
1686), l’un des principaux embellisseurs de 
Chantilly, de surcroît grand général auquel 
le duc d’Aumale consacre de longues études 
historiques. Moins bibliophile qu’esprit libre 
et curieux, le Grand Condé impressionne 
le duc d’Aumale par l’étendue de ses 
connaissances classiques.

Isidore Alphonse Chalot (1846-1893)
Château de Chantilly. Le Cabinet des livres.
Tirage photographique sur papier albuminé 
contrecollé sur carton, Paris, vers 1895. 
Musée Condé, 2010-3-3. Don des Amis du 
Musée Condé.
© Cliché Musée Condé

Cette image publiée dans la Revue de l’art 
moderne et ancien (1898) et reprise dans 
l’ouvrage Die Grossen Bibliophilen de G.A. 
E. Bogeng (Leipzig, E.A. Seemann, 1922), 
montre le Cabinet des livres du vivant 
du duc d’Aumale. C’est la plus ancienne 
photographie de l’espace favori du prince, 
non encore figé dans le circuit du musée. 

Le Cabinet des livres vers 1900
Album contenant 100 photographies du 
domaine de Chantilly dans une reliure de 
chagrin vert.
Musée Condé, 2016-6-71. 2016. Don des 
Amis du Musée Condé 
©RMN-Grand Palais Domaine de 
Chantilly-Adrien Didierjean

Unique image des vitrines d’exposition 
permanente conçues par le duc d’Aumale. 
Détériorés par la lumière, certains 
ouvrages sont en cours de restauration. 
Au premier plan, un meuble-bibliothèque 
pour les très grands volumes, réalisé par 
Guillaume Grohé (1808-1885).
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La collection du Cabinet des 
livres

Le Cabinet des livres est un espace dédié 
à une collection dont la constitution fut 
une œuvre de longue haleine, un demi-
siècle durant, au prix d’une activité 
continue de repérage et d’acquisition 
dans les librairies et les plus grandes 
ventes publiques du temps, pour des 
volumes isolés ou des bibliothèques 
complètes. 

Les premières acquisitions font écho à 
l’héritage des Condé. Deux bibliothèques 
acquises en bloc en 1851 et 1859 éveillent 
chez le prince d’autres passions et 
réorientent la collection : la bibliothèque 
riche en incunables et éditions princeps 
d’un riche Anglais, Frank Hall Standish 
(1799-1840), – d’abord léguée à Louis-
Philippe – ainsi que la collection d’un 
agent de change parisien, Armand 
Cigongne (1790-1859), célèbre pour ses 

reliures et ses textes français rarissimes.  
Grâce à sa fortune, à sa mémoire très 
sûre, aux conseils qu’il sollicite, Aumale 
ajoute aux 900 manuscrits des Bourbon-
Condé plus de 600 autres volumes et 
des milliers de documents historiques ; il 
acquiert également 17 000 imprimés rares 
auxquels il faut ajouter une bibliothèque 
de travail de 30 000 ouvrages (l’actuelle 
bibliothèque dite du Théâtre). 

Les volumes rares les plus parfaits sont 
destinés au Cabinet des livres dont 
ils forment le décor principal. Plaques 
orfévrées, reliures à la fanfare, décors 
dorés signés Derome ou Bozérian.: tous 
les types de couvrure du passé, tous les 
grands relieurs peuvent être admirés. Le 
prince passe aussi commande aux plus 
grands artisans du cuir de son temps 
pour sublimer chaque étagère de livres.

Sacramentaire à l’usage de Lorsch, Allemagne de l’ouest (Trèves), Xe siècle 
Bibliothèque du château de Chantilly, 222 feuillets sur parchemin (h. 23,7 cm, l. 
18 cm), 1 miniature à pleine page. Manuscrit 40. Provenance : Abbaye de Lorsch 
(diocèse de Worms) ; achat à la librairie Boone, Londres, 1862. 
© Cliché IRHT-CNRS / Bibliothèque du château de Chantilly

Soucieux de dresser un tableau complet de l’enluminure depuis les origines, 
le duc d’Aumale a acquis bien d’autres livres que les Très Riches Heures. Il 
rassemble les pièces d’exception par dizaines comme ce livre liturgique où 
l’art du haut Moyen Âge atteint son apogée. Plusieurs pages sont écrites en 
onciales et minuscules d’or sur parchemin pourpré. L’harmonie et l’élégance 
des formes et des couleurs caractérisent l’art du Maître du Registrum Gregorii, 
enlumineur de l’époque ottonienne, actif vers 980-996 à Trèves. 

Reliure au chiffre et à la devise d’Henri 
d’Orléans, sur : Jean de Clamorgan, La Chasse 
du loup, nécessaire à la maison rustique, Lyon, 
Jacques Du Puys, 1583 
Reliure signée par Duru (1858), maroquin vert, 
décor doré de filets courbes et de fers azurés, 
au chiffre du duc d’Aumale (OHR 2588, n° 9). 
Provenance : vente Malden, Paris, 
décembre 1856.
Bibliothèque du château de Chantilly, 
V-G-056.
© Bibliothèque du château de Chantilly
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La construction du Cabinet 
des livres

Dès sa jeunesse, Aumale caresse le désir 
de redonner au château de Chantilly 
son lustre passé tout en y imprimant sa 
marque. En 1846, l’architecte Félix Duban 
(1797-1870) chargé de reconstruire le 
Grand château arasé sous la Révolution, 
dessine le plan d’une bibliothèque 
circulaire, enfermée comme un trésor 
au centre d’un triangle régulier constitué 
par une galerie de tableaux et des salles 
de réception. Ce projet sans doute centré 
sur les manuscrits hérités des Bourbon-
Condé est reporté sine die par les 
événements de février 1848 qui mettent 
fin au règne de Louis-Philippe. 

C’est en 1860, à Twickenham, dans 
sa demeure dite Orleans House, 
que le prince dont la collection s’est 
accrue, conçoit et fait enfin ériger une 
bibliothèque. Quadrangulaire, vaste 
et fonctionnelle, celle-ci recourt à une 
structure de fer avec double niveau, 
armoires murales vitrées, éclairage au 
gaz. L’élégant décor Renaissance des 
façades extérieures est l’œuvre de Félix 
Duban.

De retour d’exil en 1871, Henri d’Orléans 
demande à Honoré Daumet (1826-1911) 
de reprendre les mêmes principes pour 
créer une galerie au seuil des Grands 
appartements de Chantilly. Évoquant 
les bibliothèques savantes du XVIIe 

siècle, le nouveau Cabinet des livres 
rend hommage au Grand Condé et à ses 
compagnons d’armes, sujets historiques 
de prédilection du bibliophile. Un 
buste du Grand Condé en terre cuite 
se dresse sur la cheminée, les blasons 
des compagnons d’armes rythment les 
retombées du plafond comme dans l’une 
des galeries d’Orleans House. 

Le Cabinet tapissé de livres rappelle 
l’ambiance feutrée et confortable des 
bibliothèques anglaises du temps, 
notamment celles du château de Windsor 
qu’admire le duc d’Aumale. Le confort 
moderne du lecteur et la sécurité des 
collections sont pensés jusque dans le 
moindre détail, ce qui accroît le pouvoir 
de fascination de la bibliothèque souvent 
qualifiée de « paradis pour bibliophile ».

Félix Duban (1798-1870)
Château de Chantilly. Projet de reconstruction du Grand Château, vers 1847. 
Plan à la plume, crayon et rehauts d’aquarelle sur papier. Archives du château de Chantilly, CP CHA-A-201.01 
© Bibliothèque du château de Chantilly

Après le chantier de restauration de ses appartements privés en 1846, le duc d’Aumale envisage la reconstruction du 
Château de Chantilly. Il sollicite Félix Duban, chef de file de l’école romantique en architecture, qui propose un projet inspiré 
de l’architecture de la Renaissance. Dans ce projet, l’esplanade arasée du Grand Château doit accueillir chapelle, salle de 
réception, galerie de peinture et bibliothèque de 15 m de diamètre, laquelle occupe une position centrale et innove par une 
forme circulaire.

Porte du Cabinet des livres 
du Château de Chantilly 
garnie de dos de livres 
sous vitrine pour ne pas 
rompre la continuité des 
armoires, 1876.
Château de Chantilly.
© RMN-Grand Palais 
Domaine de Chantilly-
René-Gabriel Ojéda

La porte d’entrée garnie de 
faux livres au chiffre du duc 
d’Aumale est d’inspiration 
anglaise. Parmi les 
«.secrets.» du Cabinet des 
livres, il faut aussi citer 
les lutrins escamotables 
cachés dans la rambarde 
de la coursive, les cartes 
géographiques enroulées 
sous la galerie pour 
protéger les reliures de la 
lumière, le système d’appel 
par sonnerie, l’éclairage 
au gaz aux conduites 
invisibles, le système de 
ventilation par le parquet…
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Truelle commémorant la pose de la première pierre de la bibliothèque 
par la duchesse d’Aumale, à Twickenham, Orleans House, le 21 avril 
1860. Angleterre, 1867-1868. 
Maître orfèvre : WO ; argent et ivoire. Musée Condé, OA 2784
© RMN-Grand Palais Château de Chantilly - René Gabriel Ojéda

Signe de l’importance qu’il accorde à sa bibliothèque, le duc d’Aumale 
en commémore la construction huit ans plus tard. La bibliothèque 
d’Orleans House forme un bâtiment séparé, détruit en 1926.

Félix Duban (1798-1870), Twickenham, Orleans House. Library : façade 
longitudinale, vers 1859. Plume, crayon et rehauts d’aquarelle sur papier
Archives du château de Chantilly, 2 CP B-1214 
© Bibliothèque du château de Chantilly

On ne possède aucune vue de l’intérieur de la bibliothèque. On sait 
cependant qu’elle est inspirée des bibliothèques aristocratiques 
anglaises du temps, notamment d’une des pièces de la bibliothèque de 
Windsor avec double niveau et coursive. La bibliothèque de Twickenham 
servira de modèle sur de nombreux points techniques pour le Cabinet 
des livres de Chantilly.

Société des Bibliophiles françois
Jeton de présence en argent ou en or, avec au revers une bibliothèque et l’inscription : Et in ea invenies thesaurum 
(Et en elle tu trouveras un trésor, Eccles. 40:18-20). 
Monnaie de Paris (gravure d’Eugène Farrochon), 1872 et 1878. Musée Condé, OA 3196.
© RMN-Grand Palais Château de Chantilly - Michel Urtado et Adrien Didierjean

À son retour d’exil en France, le duc d’Aumale accepte en 1872 de devenir membre de la Société des Bibliophiles françois. Il y avait 
jusqu’alors renoncé pour souligner l’injustice de son exil. L’image de la bibliothèque idéale de Jacques-Auguste de Thou (1553-1617), 
premier grand bibliophile français, figure emblématique de la société, inspire sans doute le décor du Cabinet des livres. Le duc d’Aumale 
accueille les membres de la société à Chantilly en 1878.
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Du Cabinet privé à la 
bibliothèque ouverte à tous 

Après la mort du duc d’Aumale en 
1897, le Cabinet des livres devient une 
bibliothèque publique de recherche à 
part entière selon les vœux du prince. 
Le Cabinet des livres est aussi intégré 
au circuit de visite du musée Condé sans 
bouleversement majeur. Le rangement 
des livres sur les rayonnages n’est pas 
modifié. 

Au fil du temps, la partie centrale 
est équipée de vitrines toujours plus 
nombreuses. L’exposition permanente, 
désastreuse pour les ouvrages, est 
abandonnée en 2 000 à l’arrivée 
d’un conservateur issu du personnel 
scientifique des bibliothèques. Le 
Cabinet des Livres devient alors un 
lieu d’exposition temporaire tandis 
que les collections, intégrées aux 
grands catalogues nationaux, sont 
communiquées en salle de lecture et peu 
à peu numérisées.

Dans le cadre du vaste processus de 
réhabilitation en cours au château de 
Chantilly, la restauration du Cabinet 
des livres est à l’étude depuis 2012. 
Désormais programmée, elle doit garantir 
la pérennité des collections et permettre 
leur valorisation : le chantier prévoit 
une meilleure maîtrise du climat et de 
la lumière, la réfection des planchers et 
mobiliers d’origine, la modernisation de 
la muséographie.

Ces vingt dernières années, les variations 
hygrométriques importantes et l’absence 
de filtrage de l’air ont endommagé les 
collections. Un appel aux mécènes et 
aux amoureux des livres est lancé pour 
permettre le dépoussiérage des volumes 
et la restauration des chefs-d’œuvre qui 
s’étalera de 2022 à 2025. 

Le Cabinet des livres aujourd’hui
© ctanierephotographie
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LE DUC D’AUMALE 
ET CHANTILLY

Photographies du XIXe siècle
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Fils du roi Louis-Philippe, Henri d’Orléans, 
duc d’Aumale (1822-1897), hérite en 1830 
à l’âge de huit ans de son grand-oncle 
et parrain, Louis-Henri-Joseph, duc de 
Bourbon, prince de Condé (1756-1830), 
qui possédait notamment le Palais 
Bourbon (aujourd’hui notre Assemblée 
nationale) et le château de Chantilly. 
Brillant soldat rendu célèbre par la prise 
de la smalah d’Abd el-Kader en 1843 à 
vingt-et-un ans, général et gouverneur 
de l’Algérie à vingt-cinq, Aumale voit sa 
carrière brisée par la révolution de 1848. 
Exilé en Angleterre, réfugié avec les siens 
auprès de sa cousine la reine Victoria 
à Claremont, le duc d’Aumale achète 
en 1851 à Twickenham sur les bords de 
la Tamise une belle demeure, Orleans 
House, puis une résidence de chasse à 
Woodnorton, ainsi qu’en 1853 un domaine 
de 6 000 hectares en Sicile, le Zucco. 

Agé de dix-sept ans lors de l’apparition 
de la photographie, militaire ouvert aux 

techniques nouvelles, Aumale ne peut 
ignorer le daguerréotype qui est utilisé 
en 1842 lors de la pompe funéraire de son 
frère aîné Ferdinand d’Orléans, Prince 
Royal (Paris, musée d’Orsay) ; son père 
Louis-Philippe sera l’un des premiers 
souverains à poser devant un objectif. 
Probablement Aumale est-il convaincu de 
l’intérêt de la photographie naissante par 
son ami de jeunesse et ex-condisciple au 
collège royal Henri-IV, le vicomte Joseph 
Vigier, qui réalise dès 1852 les portraits 
de toute la famille d’Orléans en exil. Dès 
avant la révolution de 1848, Aumale 
possède un daguerréotype représentant 
Chantilly en 1846 par un certain Guerrier, 
malheureusement disparu aujourd’hui.

Cette exposition se propose de mettre 
en regard, à travers les photographies 
anciennes, la vie mouvementée du duc 
d’Aumale et l’ambitieuse reconstruction 
du château de Chantilly qu’il a entreprise.

Dans le cadre du bicentenaire de la naissance du duc d’Aumale (1822-
1897), donateur de Chantilly à l’Institut de France.

LE DUC D’AUMALE ET CHANTILLY
Photographies du XIXe siècle

L’exposition bénéficie du soutien 
des Friends of the Domaine de Chantilly 

Commissaire : Nicole Garnier-Pelle, conservateur général honoraire du 
patrimoine. 

Du 15 octobre 2022 au 26 février 2023.
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LE DUC D’AUMALE EN EXIL 
(1848-1871)

Le long séjour de vingt-trois ans en 
Angleterre développe les liens avec ses 
cousins la Reine Victoria et surtout son 
époux le Prince Albert, qui s’intéresse 
activement au développement de la 
photographie, patronnant en 1857 
l’exposition de Manchester où sont 
exposées des épreuves de Le Gray 
et de la plupart des primitifs de la 
photographie présents dans la collection 
du duc d’Aumale. La reine Victoria 
se fait photographier en famille avec 
les siens et offre des tirages à ses 
proches dont Aumale. Le Prince consort 
convainc sans peine Aumale de laisser 
photographier ses dessins de Raphaël 
en vue d’un monumental catalogue 
raisonné : l’amateur d’art comprend très 
tôt les possibilités immenses qu’offre la 
photographie pour la connaissance et 
la reproduction des œuvres d’art. Dès 
les origines de la photo, le duc d’Aumale 
utilise donc la photographie comme l’outil 

privilégié du collectionneur, notamment 
dans le domaine de la bibliophilie qui lui 
est cher. Nous en avons la preuve avec 
ses premiers agendas conservés : en 
octobre 1864, à Venise, il s’extasie sur un 
manuscrit : « Ms. Grimani ; admirables 
Memling ; 1000 £ » et en acquiert alors 
les photos comme le font les historiens 
d’art aujourd’hui, dans un but d’étude 
et de comparaison. Au début de l’exil, 
le duc d’Aumale semble privilégier pour 
ses portraits les photographes français, 
comme Claudet en 1848, son ami le 
vicomte Vigier en 1852, Camille Silvy, 
Adolphe Beau ou F. Joubert. Aumale ne 
manque jamais de noter dans son agenda 
quand il se fait photographier, ainsi le 30 
juin 1868 : « Séance chez le photographe 
Bondonneau » - encore un français. Le 
duc d’Aumale pose aussi à cheval devant 
des photographes anglais comme W.T. 
Deane à Richmond. 

Antoine François Jean Claudet (La 
Croix-Rousse, 1797-Londres, 1867). Henri 
d’Orléans, duc d’Aumale (1822-1897) et 
François d’Orléans, prince de Joinville 
(1818-1900) à Claremont, 1848. Chantilly, 
musée Condé, 2015.1.1, acquis avec le 
soutien des Amis du Musée Condé.
©RMN-Grand Palais Domaine de 
Chantilly-Michel Urtado

Vicomte Joseph Vigier (1821-1894). 
Henri d’Orléans, duc d’Aumale (1822-
1897), septembre 1852. Chantilly, musée 
Condé, Na 961.
©RMN-Grand Palais Domaine de 
Chantilly-01-014217

Portrait d’Henri d’Orléans, vers 1860
par Camille Silvy (1834-1910), photographe 
Musée Condé, donation Berger-Geyer
©RMN Grand Palais - Domaine de Chantilly 
(cliché Michel Urtado)
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La photographie est souvent liée à la 
mort et au souvenir des disparus. En 
1866, les obsèques de la reine Marie-
Amélie donnent lieu à d’émouvantes 
photographies de la famille d’Orléans en 
deuil. Le duc commande de nombreux 
exemplaires de photos de ses chers 
disparus qu’il envoie à ses proches, ainsi 
en mars 1867 après la disparition de 
son fils Louis, prince de Condé, décédé 
en 1866. Après la mort de son épouse à 
quarante-sept ans en 1869, le duc diffuse 
à son entourage son portrait officiel par 
Adolphe Beau. 

À partir de 1852, le duc d’Aumale n’a 
plus le droit de posséder des biens 
en France. Ne voulant pas se séparer 
de l’héritage des Condé, il tourne 
la difficulté en vendant fictivement 
Chantilly à ses banquiers anglais 
Antrobus et Marjoribanks, de la banque 
Coutts. Chantilly est alors loué au 
colonel anglais Mac Call, comme le 
montre une photographie du château 

d’Enghien publiée dans l’album Chemin 
de fer du Nord de Paris à Compiègne 
par Chantilly vers 1865 avec la légende.: 
« Château de l’Embass.r d’Angleterre » - 
location qui protégeait le château. L’aile 
principale, ou Grand Château, avait été 
rasée à la Révolution : c’était la partie la 
plus ancienne du monument érigé au 
XIVe siècle par la famille d’Orgemont, 
transformé par Pierre Chambiges pour 
les Montmorency au XVIe siècle, puis 
par les Condé et leurs architectes Jules 
Hardouin-Mansart au XVIIe siècle, puis 
Jean Aubert et Jean-François Leroy 
au XVIIIe siècle. Il ne subsistait que 
l’aile Renaissance élevée pour Anne 
de Montmorency par l’architecte Jean 
Bullant. Dès 1847, Aumale avait demandé 
à l’architecte Félix Duban de reconstruire 
l’aile rasée, mais Louis-Philippe avait 
découragé l’entreprise. Une série de 
tirages anonymes sur papier salé datant 
des années 1850-1855 révèle l’état de 
Chantilly pendant l’exil.

Armand Varroquier (1829-?), Charleville-Mézières.
Le château d’Enghien vu de la grille d’honneur, vers 1859, 
tirage entre 1865 et 1867. Cette photo figure avec la légende 
Chantilly. Château de l’Emb[assadeu]r d’Angleterre sous le 
numéro 44 dans l’album Chemin de fer du Nord de Paris à 
Compiègne par Chantilly.
©RMN-Grand Palais Domaine de Chantilly-Michel Urtado

Anonyme. Les Grandes Écuries : le 
manège ou la porte de l’est, vers 1850-
1855. Chantilly, musée Condé, PH 291.
©RMN-Grand Palais Domaine de 
Chantilly-Michel Urtado
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LE RETOUR EN FRANCE DU DUC 
D’AUMALE (1871). CHANTILLY EN 1872

À son retour en France en 1871, le duc 
d’Aumale reprend un rôle politique et 
militaire. Pendant la guerre de 1870, le 
général d’Aumale avait demandé sans 
succès à pouvoir combattre pour son 
pays, avec son frère le prince de Joinville 
et son neveu le duc de Chartres (seul, ce 
dernier y parviendra sous le pseudonyme 
de Robert Le Fort, emprunté 
symboliquement à l’un des premiers 
souverains capétiens). Revenu en France, 
doyen de l’armée française, Aumale se 
voit confier le procès de Bazaine, qui 
nous est connu par un photomontage. 

Député de l’Oise en 1871, président du 
Conseil Général de l’Oise il aurait pu 
briguer de plus hautes fonctions sous la 

IIIe République, mais il ne franchira jamais 
le pas. De cette période, nous conservons 
des portraits du prince en uniforme. Il 
cite dans son agenda le 27 septembre 
1873 le « photographe Appert » qui réalise 
sa photographie officielle en uniforme et 
en képi qui sera publiée dans la Galerie 
contemporaine littéraire et artistique le 
12 juillet 1878. 

Quand il prend le commandement du 5e 
Corps d’armée à Besançon, il pose devant 
Boname, le photographe local qui fait 
les portraits de groupes des différents 
détachements.

Frères Ernest (1831-1890) et Eugène 
(1830-1905) Appert. Portrait d’Henri 
d’Orléans duc d’Aumale (1822-1897), 

1873. Chantilly, musée Condé, PH 1038.
©RMN-Grand Palais Domaine de 

Chantilly-Michel Urtado
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À peine revenu en France, le duc 
d’Aumale reprend le projet qu’il n’avait 
pu mener à bien avant la révolution 
de 1848 : reconstruire Chantilly. Avant 
de commencer les travaux du Grand 
Château, il commande en 1872 des 
photographies du site au jeune « peintre 
photographe » auvergnat Claudius 
Couton (1837-1929), actif à Clermont-
Ferrand. Claudius Couton réalise une 
couverture photographique complète 
du domaine de Chantilly. La plupart 
des épreuves se présentent dans des 
encarts ovales, justifiés sans doute par 
la nécessité technique de fournir une 
image nette sur l’ensemble des vues. 
Couton se présente comme « artiste 

Peintre Photographe », définissant la 
photographie comme un art. Il ajoute 
parfois dans ses photographies des 
détails techniques : une chambre et un 
châssis posés au premier plan, voire le 
laboratoire ambulant, et peut-être même 
des portraits de son assistant ou de lui-
même : un personnage récurrent, coiffé 
d’un chapeau melon, donne l’échelle. 
Il travaille au collodion humide et le 
laboratoire ambulant lui est nécessaire 
pour préparer les plaques de verre dans 
le noir total avant de les exposer, puis 
pour les développer ensuite rapidement.

Claudius Couton (1837-1929). Le château de Chantilly avant sa 
reconstruction, 1872. Chantilly, musée Condé, PH-343.
©RMN-Grand Palais Domaine de Chantilly-01-014109HD
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LA RECONSTRUCTION DE CHANTILLY 
(1875-1886) ET LE LEGS DE 1884 

Depuis 1847, le duc d’Aumale souhaitait 
reconstruire à Chantilly le Grand Château, 
mutilé depuis la Révolution. L’architecte 
Félix Duban étant mort en 1870, c’est 
Honoré Daumet qu’il charge de relever 
Chantilly. À son retour en France, 
Aumale commence par restaurer les 
appartements historiques des princes 
de Condé situés dans l’aile Renaissance, 
ainsi que les siens et ceux de sa défunte 
épouse, situés au rez-de-chaussée du 
Petit Château, pouvant ainsi écrire avec 
satisfaction en 1876 : « Dormi chez moi ». 

À partir de 1875, Honoré Daumet 
reconstruit l’aile absente, en grande 
partie à partir des plans dessinés en 1847 
par Félix Duban pour le duc d’Aumale. 
Néanmoins, le projet initial du prince 
avait été modifié dès 1872 par la mort 
de son dernier fils, François d’Orléans, 
duc de Guise (1845-1872) à l’âge de 
dix-huit ans : ce n’est plus un palais                                                            
qu’.Aumale fait reconstruire, mais un 
musée destiné à accueillir ses collections. 
De façon surprenante, on ne connaît pas 
de photographies du chantier en cours.; 
on sait pourtant que la pierre de taille 
provenant des carrières situées sous la 
Pelouse était amenée par wagonnets au 
moyen d’un chemin de fer ceinturant les 
douves. 

En 1884, alors que les travaux s’achèvent, 
le duc d’Aumale tombe gravement 
malade et reste alité près de six mois. Il 
décide de léguer le château de Chantilly 

et ses collections à l’Institut de France 
dont il est membre depuis 1871, signe 
son testament le 3 juin 1884, et est élu à 
l’académie des beaux-arts. Ce testament 
commence par ces mots : 

Le legs contient cependant de lourdes 
contraintes : il interdit de prêter à 
l’extérieur les collections du duc d’Aumale 
et d’en modifier la présentation. Le duc 
d’Aumale va même jusqu’à donner à ses 
exécuteurs testamentaires le détail des 
aménagements à réaliser après sa mort.

« Voulant conserver à la France 
le domaine de Chantilly dans son 
intégrité avec ses bois, ses pelouses, 
ses eaux, ses édifices et tout ce qu’ils 
contiennent, trophées, tableaux, 
livres, archives, objets d’art, tout 
cet ensemble qui forme comme un 
monument complet et varié de l’art 
français dans toutes ses branches 
et de l’histoire de ma patrie à des 
époques de gloire, j’ai résolu d’en 
confier le dépôt à un corps illustre qui 
m’a fait l’honneur de m’appeler dans 
ses rangs à un double titre et qui, sans 
se soustraire aux transformations 
inévitables des sociétés, échappe 
à l’esprit de faction, comme aux 
secousses trop brusques, conservant 
son indépendance au milieu des 
fluctuations politiques. » 
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La photographie accompagne bien sûr 
cette première phase de la création du 
musée Condé. Alors que le duc d’Aumale 
est à la tête du 5e Corps d’Armée à 
Besançon, il se fait photographier en 
uniforme dit « petite tenue » par le 
photographe local Alfred Boname qui fait 
les portraits de groupes  régimentaires. 
Le dimanche 1er avril 1883, Aumale se rend 
à Paris chez le « Photogr(aph)e Chalot, 
18 rue Vivienne » selon son agenda. Ce 
dernier est le successeur de Franck, pour 
qui Aumale a posé quelques années 
auparavant. 

Il existe deux portraits par Chalot du duc 
en uniforme, l’un en buste avec la grand-
croix de la Légion d’honneur et l’autre en 
pied devant une tapisserie. Or le jeune 
photographe est cantilien d’origine : en 
tant qu’ « enfant de Chantilly.», Chalot 
photographie le château reconstruit, 
déposant en 1885 et 1886 de nombreux 

clichés à la Bibliothèque nationale 
de France, et cherchant même à 
obtenir l’exclusivité. Chalot réalise une 
couverture photographique de Chantilly 
après sa reconstruction et répondait 
le 25 octobre 1886 : « Comme enfant 
de Chantilly et entièrement dévoué à 
la Famille (comprenons : d’Orléans), 
j’avais à coeur de reproduire toutes 
les merveilles du Château et grâce à la 
bienveillante obligeance de Son Altesse, 
j’ai pu accomplir en partie le programme 
que je m’étais tracé. » 

Chalot publie les photographies 
des vitraux de Psyché provenant 
d’Écouen. Cependant, le duc d’Aumale 
avait aussi recours au photographe 
local.: l’.«.atelier de photographie » de                                             
Chantilly. P. Michelon, place de la                                    
Machine, avait déjà fourni le 5 novembre 
1879 des photos des vitraux de Psyché 
pour 560 francs.

Isidore-Alphonse Chalot (Chantilly, 1846-Paris, 1893). 
Le château de Chantilly après sa reconstruction, 1885. 
Chantilly, musée Condé, PH-130.
©RMN-Grand Palais Domaine de Chantilly-Michel Urtado
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LE PREMIER AMÉNAGEMENT DU 
MUSÉE CONDÉ (1880-1886)

Sitôt le gros œuvre construit, le duc 
d’Aumale commence l’installation de 
ses collections en liaison étroite avec 
son architecte Daumet qui devient 
également architecte d’intérieur et 
scénographe. Les réunions ont lieu sur 
place, ne donnant lieu à aucun échange 
écrit entre les deux hommes, et laissent 
donc peu de traces dans les archives. 
Pour comprendre l’aménagement de 
Chantilly, il faut regarder les œuvres, 
essayer de comprendre ce qu’elles 
représentaient pour le duc d’Aumale. Il 
a souhaité que son accrochage reste 
inchangé, car pour lui il avait du sens : 
reflet de l’art et de l’histoire, il retrace 
surtout les origines du prince, attaché 
à la mémoire des Montmorency et des 
Condé. C’est une sorte de généalogie 
illustrée, par exemple dans la Galerie 
de Peinture où les tableaux italiens 
provenant de sa famille maternelle (sa 
mère Marie-Amélie de Bourbon-Siciles, 
sa cousine germaine et épouse Marie-
Caroline, son oncle le prince de Salerne) 
font face aux tableaux français illustrant 

l’histoire de France et en particulier celle 
des familles de Condé et d’Orléans : outre 
Gabrielle d’Estrées, Louis XV et Marie-
Antoinette, on y voit les portraits des 
cardinaux-ministres Richelieu et Mazarin 
provenant du Palais-Royal, et les tableaux 
orientalistes évoquant la colonisation 
de l’Algérie sous Louis-Philippe par son 
frère le Prince Royal et lui-même (Vernet, 
Fromentin) ainsi que l’histoire militaire 
récente (Meissonier pour le Premier 
Empire, Alphonse de Neuville pour la 
guerre de 1870). Cet accrochage est 
dense comme il est de règle à l’époque : 
cadre contre cadre, les tableaux couvrent 
le mur du haut en bas de la cimaise. 
Le premier accrochage, conçu après 
l’achèvement du chantier, de 1875 à 1885, 
est encore plus chargé qu’aujourd’hui, 
car les salles dites du Logis, construites 
symboliquement à l’emplacement de 
l’ancien appartement du roi au temps des 
princes de Condé sous l’Ancien Régime, 
sont alors réservées à l’appartement de 
l’héritier du trône, son neveu le comte de 
Paris.

Alphonse Chalot (Chantilly, 1846-Paris, 
1893). Chantilly, la galerie de peinture vue 
du côté de la galerie des Cerfs. Chantilly, 
musée Condé, PH-183. 
©RMN-Grand Palais Domaine de 
Chantilly-Adrien Didierjean Alphonse Chalot (Chantilly, 1846-Paris, 

1893). Chantilly, la galerie de peinture 
vue du côté de la galerie de la Rotonde. 

Chantilly, musée Condé, PH-184. 
©RMN-Grand Palais Domaine de 

Chantilly-Michel Urtado| 22



LES DERNIÈRES ANNÉES DU DUC 
D’AUMALE (1886-1897). LE SECOND 
EXIL (1886-1889) ET LA DONATION 
(1886)

En 1886, à l’occasion du mariage de sa 
fille la princesse Amélie, petite-nièce du 
duc d’Aumale, avec l’héritier du trône 
de Portugal, le comte de Paris donne 
des réceptions d’un faste excessif, 
se comportant en quasi chef d’État. 
Offusquée d’une telle arrogance, la IIIe 
République exile alors les chefs des 
anciennes maisons régnantes, ce qui 
ne concerne pas directement le duc 
d’Aumale, mais la loi d’exil retire aux 
princes de ces maisons leur grade 
militaire : cette mesure injuste atteint 
le prince qui a servi fidèlement la 
République depuis quinze ans. Il écrit 
alors au président de la République une 
très belle lettre qu’il diffuse largement 
et dans laquelle il lui rappelle que « les 
grades militaires sont au-dessus de son 
pouvoir » et qu’il « reste le général Henri 
d’Orléans, duc d’Aumale ». Sans illusion 
sur les conséquences de son geste, il 
quitte alors Chantilly, emportant avec lui 
ses deux petits panneaux de Raphaël, 
pour se réfugier dans sa propriété du 
Nouvion-en-Thiérache (Aisne) où l’atteint 
le surlendemain la lettre d’expulsion : de 
là, il passe en Belgique chez son neveu 
le roi des Belges, pensant ne plus jamais 
pouvoir revenir en France. 

Craignant la confiscation de ses biens 
privés et l’annexion de ses collections 
aux musées nationaux, il signe le 25 
octobre 1886 une donation immédiate 
sous réserve d’usufruit de Chantilly et 
de ses collections à l’Institut de France. 
Il décide alors de transformer le musée 
Condé : son neveu le comte de Paris 
ne pouvant plus rentrer en France (les 
Orléans devront attendre pour cela le 
général de Gaulle dans la seconde moitié 
du XXe siècle), il réaménage à distance 
l’aile dite du Logis : cette aile avait été 
initialement construite par Daumet pour 
abriter les appartements du comte de 
Paris là où symboliquement se trouvait 
l’appartement du roi au temps des 
Montmorency et des Condé. Le duc fait 
alors aménager le cabinet de Clouet, la 
salle Caroline, ainsi nommée en l’honneur 
de sa défunte épouse, la salle Isabelle en 
l’honneur de sa nièce la comtesse de 
Paris, le salon d’Orléans alors dédié aux 
portefeuilles de dessins et d’estampes, 
le cabinet des antiques, la rotonde de 
la Minerve et enfin la salle de la Smalah 
où le duc fait disposer par Daumet ses 
souvenirs militaires d’avant 1848. Anonyme vers 1900. 

Le Salon d’Orléans. 
Chantilly, musée Condé, 2016.6.1.43.

©Musée Condé

Anonyme vers 1900. 
La Rotonde de la Minerve. 

Chantilly, musée Condé, 2016.6.1.39.
©Musée Condé

23 |



Connus par la photographie, ces 
nouveaux aménagements resteront 
en place jusqu’à ce qu’au milieu du XXe 

siècle les conservateurs du musée 
Condé, alarmés de voir les dessins se 
dégrader devant les atteintes de la 
lumière, ne les décrochent, remaniant 
l’accrochage. En 1889, l’Institut de France 
élit le duc d’Aumale à l’académie des 
Sciences morales et politiques afin qu’il 
puisse rentrer en France : il est en effet 
de règle qu’un nouvel académicien 
aille se présenter au président de la 
République. Désormais revenu chez lui, 
Aumale procède à ses dernières grandes 
acquisitions : Le Concert champêtre 
de Corot, puis les 40 Fouquet et le 
cassone des Scènes de l’histoire d’Esther 
par Botticelli et Lippi, aménageant le 
Santuario pour les installer.

Dans ses dernières années, le duc 
recourt à la photographie documentaire 
pour la reproduction d’œuvres d’art. Le 
15 mars 1887 à Florence, il admire ainsi 
La Calomnie d’Apelle de Botticelli dont il 
pense posséder le dessin préparatoire (en 
fait, une simple copie) et veut en acheter 
la photographie : « Il [lui] semble que la 
gravure le rend mal ». Collectionneur 
moderne, Aumale préfère la photographie 
à la gravure d’interprétation, jusqu’alors 
le mode de diffusion privilégié des chefs-
d’œuvre. 

En 1891 et 1892, le duc se préoccupe de 
la reproduction photographique de ses 
collections et prend un premier contact 
le 30 juillet 1891 : « Visite aux galeries 
de Braun le photographe ». Les 6 avril 
et 6 mai 1892,  le nom de Braun est 
associé à celui de son ami Gruyer qui lui 
conseille probablement d’avoir recours à 
cette société en plein développement.: 
«.Gruyer et les photographies Braun », 
« Gruyer et Braun photographies ». Le 
12 septembre 1892, il note seulement : 
«.Braun photographe » et fait reproduire 
ses tableaux par le fameux procédé 
inaltérable au charbon.

Les photographies les plus personnelles 
du duc d’Aumale datent de la fin de sa 
vie. Le duc d’Aumale partage désormais 
sa vie entre Chantilly et Paris où il loue 
un appartement rue Montalivet, se 
rend au printemps en Sicile dans ses 
trois résidences : le palais d’Orléans, les 
entrepôts de Terrasini et la propriété 
viticole du Zucco. C’est peut-être 
en Sicile que sont réalisées les plus 
émouvantes photographies du duc, dans 
des lieux qui lui sont chers et où il reçoit 
des personnalités comme l’impératrice 
Eugénie ou son neveu le roi Ferdinand 
de Bulgarie. C’est au Zucco qu’il meurt 
d’une crise cardiaque le 7 mai 1897 avant 
d’être enseveli à Dreux dans la chapelle 
funéraire des Orléans.

Gabrielle Hébert née d’Uckermann 
(Dresde, 1853 ; La Tronche (Isère), 1934). 
Le duc d’Aumale partant à cheval, une 
femme lui baise la main, Zucco, 1893. 
Chantilly, musée Condé, PH 565.
©RMN-Grand Palais Domaine de 
Chantilly-12-530722
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Lors de la dernière étape de la campagne 
de récolement décennal des peintures, le
château de Versailles a mis au jour 
un Portrait du duc d’Aumale peint par 
Franz Xaver Winterhalter en 1843. Les 
célébrations du bicentenaire de la 
naissance de ce prince (1822-2022) ont 
amené le château de Versailles à proposer 
le dépôt à Chantilly de cette oeuvre 
inédite. De même, le musée national du 
château de Compiègne, qui n’exposait 
plus le Portrait de la duchesse d’Aumale 
également peint par Winterhalter en 
1844, a accepté de renoncer au dépôt de 
Versailles en faveur du musée Condé.

Une restauration sous les yeux du public

Grâce à la générosité exceptionnelle des 
Amis du Musée Condé, la restauration 
des deux portraits a été rendue possible. 
Elle a été réalisée en deux temps. Le 
premier, désormais achevé, s’est déroulé 
dans les ateliers du Centre de recherche 
et de restauration des musées de France
(C2RMF) à Versailles. Il a été consacré à 
l’étude et aux opérations de nettoyage 
et de traitement du support. Au cours 
du mois de juillet, les deux tableaux ont 
regagné le musée Condé où le second 
temps de leur restauration a été inauguré 
à l’occasion des Journées européennes 
du patrimoine les 17 et 18 septembre 
2022. Les étapes de la restauration 
effectuées sous les yeux des visiteurs 

sont celles liées à la réintégration de la 
couche picturale. 

À l’instar du Portrait de la duchesse 
d’Aumale, celui du duc a été installé 
dans la galerie de Psyché où les visiteurs 
découvrent le couple enfin réuni. 
Florence Adam, restauratrice de couche 
picturale, travaille sur les oeuvres devant 
le public, afin de montrer à tous la science 
et les gestes propres à la restauration 
des peintures. En plus de découvrir ainsi 
une facette de l’activité des musées 
qui se déroule habituellement derrière 
des portes closes, les visiteurs ont la 
possibilité de dialoguer avec les différents 
acteurs du musée qui sont intervenus au 
cours de cette opération exceptionnelle. 

Dépôt par le château de Versailles au musée Condé de Chantilly et 
restauration grâce aux Amis du Musée Condé des Portraits du duc et de la 
duchesse d’Aumale par Winterhalter.

FRANZ XAVER WINTERHALTER À 
CHANTILlY

Franz Xaver Winterhalter (1805-1873)  
Portrait du duc d’Aumale (1822-1897)

Photographie sous fluorescence d’ultraviolets
Commande de Louis-Philippe le 3 décembre 1843 pour 

4 000 francs, MV 10004, LP 5735, H. 2,17 m ; L. 1,42 m
Dépôt de Versailles au musée Condé de Chantilly

©C2RMF - Philippe Salinson
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Après avoir effectué un vernissage 
intermédiaire afin d’isoler la couche 
picturale originale, la restauratrice 
s’attachera à en reprendre les lacunes– 
c’est-à-dire les manques de la peinture. 
Tout d’abord, il s’agira remettre à niveau 
ces parties en effectuant des mastics. 
Ensuite, des retouches colorées 
permettront de rétablir les motifs des 
deux oeuvres. La réintégration sera 
réalisée de manière illusionniste : elle 
ne sera pas discernable à l’oeil nu mais 
pourra être révélée grâce aux ultraviolets. 
Le travail le plus important concernera 
le duc d’Aumale qui nécessitera 
des restitutions (épaulette droite 
notamment). La restauratrice pourra pour 
cela s’appuyer sur les répliques d’atelier 
et l’important travail documentaire 
mené par la conservation du musée. La 
restauration conjointe des deux tableaux 
permettra d’obtenir un degré homogène 
d’intervention.

Explorer la matière : étude et restauration 
au C2RMF

Suivi de la restauration, étude de 
l’œuvre : Oriane Lavit, conservatrice du 
patrimoine	
Imagerie scientifique : Philippe Salinson, 
photographe	
Analyses et interprétation IRTF : 
Dominique Martos-Levif, ingénieure 
d’étude assistée par Sarah Jamet

La réintégration des deux tableaux 
intervient à la suite de plusieurs 
opérations menées par Chantal Bureau 
(restauratrice du support toile) et 
Florence Adam dans les ateliers du 
C2RMF. Un important travail a été exécuté 
sur le support, notamment pour le duc 
d’Aumale dont la toile était affectée par un 
nombre impressionnant de déchirures.: 
mises bout à bout, elles mesuraient plus 

de 4 m de long. Des renforts en fils-à-
fils ont ainsi été réalisés.: de petits fils 
trempés dans un adhésif ont été apposés 
à la perpendiculaire de chaque déchirure. 
Un doublage, consistant à coller une 
nouvelle toile de soutien au revers de la 
toile originale, a aussi été effectué. La toile 
et la couche picturale de la duchesse, en 
meilleur état, ont été consolidées.

Les deux portraits ont aussi bénéficié 
d’un nettoyage. Les vernis oxydés et 
jaunis, ainsi que les quelques repeints, 
ont été retirés. Il a permis de rendre aux 
tableaux des coloris qui se rapprochent 
de la palette originale de Winterhalter. 
La prise en charge au C2RMF a aussi 
été un moment privilégié pour explorer 
la matérialité des deux œuvres et 
les techniques de l’artiste. En amont 
de la restauration, une campagne 
photographique a été réalisée en lumière 
visible, sous fluorescence d’ultraviolets, 
sous infra-rouges et infra-rouges fausses 
couleurs, en lumière rasante.

Franz Xaver Winterhalter (1805-1873)
Portrait du duc d’Aumale (1822-1897) relevé des 

repentirs par Oriane Lavit
Réflectographie infrarouge

MV 10004, LP 5735, H. 2,17 m ; L. 1,42 m
Dépôt de Versailles au musée Condé de Chantilly

©C2RMF - Philippe Salinson
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Franz Xaver 
Winterhalter (1805-1873)
Portrait du duc 
d’Aumale (1822-1897)
Commande de Louis-
Philippe en août 1846 
pour le château de 
Versailles
MV 5102, LP 6346, 
exposé attique du Nord 
Versailles, réplique 
du tableau original en 
cours de restauration
© RMN-Grand Palais 
Château de Versailles - 
Christophe Fouin

En cours de restauration, les deux 
tableaux ont été observés sous fort 
grossissement révélant leur stratigraphie.: 
une double préparation pour le duc 
d’Aumale avec des superpositions 
importantes de couches colorées, tandis 
que la duchesse d’Aumale n’est peinte 
que sur une préparation.

Une réflectographie infrarouge a aussi 
été faite sur le portrait du duc révélant 
de très nombreux repentirs, c’est-à-dire 
des changements de composition, qui 
renforcent la conviction du caractère 
autographe du tableau. Le peintre avait 
positionné les bras, le chapeau, le gant 
ou encore les jambes, particulièrement 
la droite, d’une autre manière. Des 
modifications similaires apparaissent 
dans le Portrait du duc de Nemours 
exécuté la même année par Winterhalter 
et conservé au château de Versailles. 

Les portraits des Orléans au château de 
Versailles

Au XIXe siècle, sous la monarchie de 
Juillet, Louis-Philippe transforme le 
château de Versailles en musée dédié 
« à toutes les gloires de la France ». Le 
souverain veut réconcilier les Français 
entre eux après quarante années de 
changements politiques majeurs (1789-
1830). Il décide donc de créer, dans le 
château, des Galeries historiques où sont 
présentés les événements majeurs et 
les grandes figures qui ont fait la gloire 
du pays. Le projet de Louis-Philippe 
embrasse l’histoire nationale depuis 
les débuts de la monarchie chrétienne, 
incarnés par Clovis, jusqu’à sa propre 
accession au trône en 1830. Le musée est 
inauguré en juin 1837.

Le château de Versailles conserve ainsi 
une quarantaine de portraits de la famille 
royale par le peintre d’origine allemande 
Franz Xaver Winterhalter et son atelier. 
Ce sont les portraits du souverain, de 
son épouse, la reine Marie-Amélie, et de 
tous leurs enfants avec leurs conjoints, 
ainsi que celui de la sœur du roi, Madame 
Adélaïde d’Orléans, sa fidèle conseillère. 
Ces portraits existent parfois en plusieurs 
exemplaires, et parmi eux trois portraits 
du duc et trois portraits de la duchesse 

d’Aumale. Des portraits en pied et « en 
grand buste » (à mi-corps) sont présentés, 
les premiers à l’attique du nord, dans 
une salle entièrement consacrée aux 
portraits de la famille royale, les seconds 
dans l’appartement du roi Louis-Philippe 
au Grand Trianon, restauré en 2019. 
Restaient deux portraits originaux en 
pied, celui de la duchesse déposé au 
château de Compiègne en 1922, et celui 
du duc retrouvé en mauvais état dans 
les réserves de Versailles à la faveur d’un 
récolement.

Image en lumière 
infrarouge, détail du 
gant gauche
© C2RMF - Philippe 
Salinson

Image en lumière 
visible, détail du gant 
gauche
© C2RMF - Philippe 
Salinson
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Franz Xaver Winterhalter et ses modèles

Né en Allemagne près de Fribourg-en-
Brisgau et formé dans sa région natale, 
Franz Xaver Winterhalter a été d’abord 
le portraitiste des princes de Bade, avant 
de tenter sa chance à Paris, alors capitale 
artistique de l’Europe. Ayant rencontré 
la nouvelle famille royale, il en devint le 
portraitiste préféré, renouvelant le genre 
du portrait officiel avec un naturel et un 
style plus moderne, qui lui valurent très 
vite un grand succès. Présenté par la fille 
aînée des souverains français, la reine 
Louise de Belgique, à la famille royale 
britannique, il devint aussi son portraitiste 
de prédilection, passant chaque année 
plusieurs mois auprès de la reine Victoria 
et du prince Albert. Devenu le portraitiste 
par excellence des têtes couronnées, de 
l’aristocratie et des femmes à la mode, 
Winterhalter sera encore le portraitiste 
attitré de l’impératrice Eugénie, puis de 
l’impératrice Elisabeth (Sissi) d’Autriche. 
À partir de 1839, Winterhalter et son atelier 
produisirent de très nombreux portraits 
et répliques pour la famille royale, les 
cours étrangères, les ambassadeurs et 
les cadeaux diplomatiques.

En décembre 1843, il reçut la commande 
du premier portrait «  officiel » du duc 
d’Aumale, Henri d’Orléans (1822-1897), 
avant-dernier fils des souverains, qui 
commençait une brillante carrière 
militaire. Gouverneur de la province de 
Médéa, il s’illustra le 16 mai 1843 par la 
prise de la Smalah (capitale nomade) 
d’Abd el-Kader. Il fut promu lieutenant-
général en juillet, gouverneur de la 
province de Constantine en octobre et 
enfin gouverneur de l’Algérie en 1847. 
Le duc d’Aumale apparaissait désormais 
comme le digne successeur de son frère 
Ferdinand-Philippe (1810-1842), Prince 
royal, héritier du trône, mort dans un 
accident de voiture aux portes de Paris 
l’année précédente. Il est représenté 
par Winterhalter dans son uniforme de 
lieutenant-général, portant les insignes 
de grand-croix de la Légion d’honneur 
(croix, plaque et grand cordon).

L’année suivante, le 25 novembre 1844, 
le jeune duc d’Aumale épousait à Naples 
sa cousine germaine, Marie-Caroline-
Augusta de Bourbon-Siciles, princesse 
de Salerne (1822-1869). Le portrait 
de la jeune mariée était commandé à 
Winterhalter, au printemps, en avril 1845, 
pour faire pendant à celui de son époux. 
Elle est représentée dans une robe de 
soie rose ornée de dentelle noire, les 
fameuses dentelles de Chantilly qu’elle 
se devait de promouvoir.

Chaque portrait, payé 4 000 francs, fut 
répété par l’atelier de l’artiste dans les 
années qui suivirent, au prix de 1 500 
francs pièce, notamment en 1846 pour 
les Galeries historiques de Versailles (les 
exemplaires présentés aujourd’hui au 
château). Les deux portraits originaux 
sont arrivés à Versailles probablement 
après la chute de la monarchie de Juillet, 
en février 1848, et y sont toujours restés 
en magasin, où ils sont déjà  mentionnés 
dans l’inventaire de 1850.

Franz Xaver Winterhalter (1805-1873) 
Portrait du duc d’Aumale (1822-1897)
Commande de Louis-Philippe le 3 
décembre 1843 pour 4 000 francs, 
MV 10004, LP 5735, H. 2,17 m ; L. 1,42 
m. Dépôt de Versailles au musée 
Condé de Chantilly. ©C2RMF - 
Philippe Salinson

Franz Xaver Winterhalter (1805-1873) 
Portrait de la duchesse d’Aumale 
(1822-1869)
Commande de Louis-Philippe 
en 1844 pour 4 000 francs, MV 
5250, INV 10007, LP 6354. Dépôt 
de Versailles au musée Condé 
de Chantilly. ©RMN-Grand Palais 
Domaine de Chantilly - Franck Raux

Commandes de Louis-Philippe à Franz Xaver 
Winterhalter (1805-1873)
Inventaire LP, Département des Peintures du musée 
du Louvre, 2-DD-5, n° 5735. ©Musée du Louvre
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La redécouverte

La redécouverte de ces portraits est 
liée notamment aux opérations de 
récolement décennal menées à Versailles 
par la conservation du musée depuis 
2009. Le récolement décennal, obligation 
réglementaire depuis la loi Musées de 
2002, a pour objectif de vérifier la situation 
des collections des musées français 
(vérification de la présence des œuvres ; 
contrôle de l’état sanitaire ; identification 
poussée des marques et inscriptions ; 
informatisation ; photographie ; etc.). 
Menées par des équipes dédiées et 
spécialisées (conservateurs, chargées 
d’études documentaires, régisseurs, etc.), 
les campagnes sont souvent doublées 
de recherches documentaires, facilitées 
aujourd’hui par l’accès aux ressources 
numériques. 

Dans le cas de ces deux portraits, 
la confrontation des inventaires des 
musées numérisés a permis d’établir 
l’historique de chacun des tableaux 
à partir de ces différents numéros, et 
de comprendre qu’il s’agit des deux 
originaux commandés à Winterhalter en 
1843 et 1845.

Un projet concomitant du musée Condé 
pour trouver un portrait du duc d’Aumale 
du modèle de Winterhalter, à l’occasion du 
bicentenaire de la naissance de ce prince, 
a amené à envisager la restauration et le 
dépôt à Chantilly du tableau versaillais. Et 
le château de Compiègne, qui n’exposait 
plus depuis quelque temps le portrait de 
la duchesse a accepté de renoncer au 
dépôt en faveur du musée Condé.

Le dépôt auprès du musée Condé de 
Chantilly

Depuis plus d’un siècle, Versailles a 
consenti le dépôt de 2 566 œuvres de 

ses collections, dont 1 275 peintures. 
En 2012, le musée national du château 
de Versailles avait déjà permis le retour 
au château de Chantilly du bureau 
Boulle du prince de Condé, confisqué 
en 1793 à Chantilly, tandis que par un 
heureux échange de dépôts, l’Institut 
de France restituait à Versailles la table 
de la bibliothèque de Louis XVI alors 
conservée quai de Conti. Le bureau du 
prince est désormais exposé dans les 
appartements historiques des princes de 
Condé dans le salon de musique. 

Aujourd’hui le musée Condé ne 
conserve aucun exemplaire de ces 
effigies célèbres du duc d’Aumale et 
de son épouse jeunes. Or le château de 
Versailles dispose de plusieurs versions 
dans ses collections, parmi lesquelles ces 
œuvres de Winterhalter non exposées, 
trouveront par ce dépôt la plus belle des 
destinations, le château de Chantilly, 
propriété du duc d’Aumale depuis 1830. 

Selon la réglementation en usage 
dans les musées français, ce dépôt est 
consenti pour une durée de cinq ans 
renouvelables. Les deux œuvres seront 
exposées en permanence dans la Galerie 
de Psyché aux côtés du Portrait de 
Louis-Henri-Joseph, duc de Bourbon et 
prince de Condé (1756 - 1830), qui légua 
Chantilly au duc d’Aumale, et de portraits 
du couple princier en 1851 pendant l’exil 
en Angleterre qui suivit la révolution de 
1848. Cette présentation permettra au 
public de mieux comprendre l’histoire de 
Chantilly et de ses derniers propriétaires.

Franz Xaver Winterhalter (1805-1873)  
Portrait du duc d’Aumale (1822-1897)

Image en lumière infrarouge
Commande de Louis-Philippe le 

3 décembre 1843 pour 4 000 francs, 
MV 10004, LP 5735, H. 2,17 m ; L. 1,42 m

Dépôt de Versailles 
au musée Condé de Chantilly
©C2RMF - Philippe Salinson

Franz Xaver Winterhalter (1805-1873)
Portrait de la duchesse d’Aumale (1822-1869)
Tampon du marchand de toiles Colcomb-
Bourgeois « Au Spectre Solaire » (après 1838)

Franz Xaver Winterhalter (1805-1873)
Portrait du duc d’Aumale (1822-1897) 
Tampon du marchand de toiles 
Colcomb-Bourgeois « Au Spectre 
Solaire » (après 1838)
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Chantilly est à moins d’une heure de Paris et à vingt minutes de l’aéroport 
Roissy-Charles-De-Gaulle.

Renseignements 
pratiques

HORAIRES

Haute saison : 
Château et Grandes Écuries : 10h00 - 18h00 
Parc : 10h00 - 20h00

Basse saison : 
Château et Grandes Écuries : 10h30 - 17h00
Parc : 10h30 - 18h00

Dernier accès une heure avant la fermeture de 
la billetterie.

Fermeture hebdomadaire le mardi.

TARIFS

Parc :
Plein tarif : 8 € - tarif réduit : 6 €

Billet 1 Jour :
(Château, Parc, Grandes Écuries, expositions 
temporaires)
Plein tarif : 17 € - tarif réduit : 13,50 €

Pass annuel du Château de Chantilly :
Pass Solo : 39€ (valable 1 an pour un abonné)
Pass Tribu : 89€ (valable 1 an pour un abonné 
et jusqu’à 3 accompagnants gratuits, pour le 
billet 1 jour uniquement)
Pass Parc : plein tarif : 25€ - tarif réduit : 20€ 
(valable 1 an pour un abonné)ACCÈS

En voiture :
• En venant de Paris : autoroute A1, sortie n°7 
Chantilly
• En venant de Lille ; autoroute A1, sortie n°8 
Survilliers, autoroute A16, sortie Champagne-
sur-Oise

En train :
• Gare du Nord SNCF Grandes lignes (25 
minutes), arrêt Chantilly-Gouvieux.

Pack TER Chantilly : 
25 € pour les plus de 12 ans
1 € pour les moins de 12 ans
Accès Château, Parc, Grandes Écuries et 
expositions temporaires. Le pack TER ne 
comprend pas les événements organisés en 
soirée.

De la gare au Château :
• À pied : 20-25 minutes
• Le DUC (Desserte Urbaine Cantillienne), le 
bus gratuit de la ville de Chantilly ou le bus 
n°645 à destination de Senlis : départ de la 
gare routière, descendre à l’arrêt « Notre Dame-
Musée du Cheval »
Navette gratuite les week-ends et jours fériés.

À PROXIMITÉ DU CHÂTEAU DE 
CHANTILLY

Hôtel Auberge du Jeu de Paume : 
aubergedujeudepaumechantilly.fr

Office de Tourisme de Chantilly : 
chantilly-senlis-tourisme.com - 03 44 67 37 37

 

BOULOGNE/MER LILLE

BEAUVAIS

SENLIS

COMPIÈGNE

PONTOISE

Gare du Nord
SNCF-TER
25 min

Paris - Charles de Gaulle

En provenance de Paris 
Sortie N°7 Chantilly

En provenance  de Lille
Sortie N°8 Senlis

CHANTILLY
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c h a t e a u d e c h a n t i l l y . f r

Suivez-nous !


